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[ . ' E N L E V E M E N T D E D I O N Y S O S P A H L E S P I R A T E S D E S S I N D E A N D R E D E R A I N ( P R E M I E R D E S S I N P O U R U N P R O J E T ) 

Delanglade. 

0 forme attique! Contours charmants ! 
ou s'enroulent 

des formes dhommes et de vierges 
de marbre 

melees aux ramures de la foret 
et aux herbes foulees, 

6 forme silencieuse! toi doni lenigme 
lasse la pensee 

comme fait I'Eternite; Froide Pastorale! 
quand la vieillesse consumera 

cette generation, 

tu seras la, parmi d'autres douleurs 
que les notres, 

une amie pour I'homme, a qui tu dis : 
« La Beaute est Verite, la Verite Beaute » 
C'est tout ce que vous savez sur terre — 
et c'est tout ce qu'il faut savoir! 

John KEATS. 

(Ode a VUrne Grecque, fragment). 
(Trad. : E . de Clermont-Tonnerre.) 



E n s o m m e , v o u e 
v o u l e z n o u s o f f r i r en 
G r e c e et a l ' a i d e d e 
la pensee g r e c q u e , 
u n e c u r e de r e g i m e 
et de d i s i n t o x i c a t i o n . 
Je ne serai certes pas 
l e d e r n i e r a v o u s 
s u i v r e . M a i s q u e l s 
p r i n c i p e s e x t r a i r e d e 
c e t t e p e n s i e , e t 
q u e l l e s a p p l i c a t i o n s 
a c t u e l l e s l u i d e -
m a n d e r ? 

P o u r m o i i l y a u n 

t r i a n g l e grec . II est 
f o r m e par la c o n n a i s -
sance de so i , l ' a m o u r 
d e la v i e et la n o t i o n 
d e l a fata l i te . C e t t e 
f i g u r e g e o m e t r i q u e est 
e terne l le , car el le pent 
c o n t e n i r , a m o n a v i s , 
tous les secrets r a i -
s o n n a b l e s q u i s 'o f f rent 
a l ' h o m m e et n o u s 
r a p p r o c h e r le p l u s d e 
l ' i d i e d u b o n h e u r . 

J a c q u e s DE L A C R E T E L L E . 
Delanglade. 

T H E A T R E D E D I O N V S O S ( Boissonnas. 

T E R R E RELIGIEUSE 
L'idee qui seduit le plus mon esprit quand je me 

promene en Grece, est devenue bien banale parmi les 
savants, mais doit paraitre paradoxale a beaucoup de 
lettres et a une grande partie du public, c'est que la 
Grece n'a pas ete payenne. 

Si payen veut dire —• au sens courant du mot — 
ce qui cultive dans une liberie extreme et poussee 
jusqu'a 1'anarchie, la vie des sens, la Grece n'a pas ete 
payenne. La Grece est devenue payenne en devenant 
decadente, mais d'abord elle s'est tenue comme tous 
les peuples dans les liens etroits de la religion et de la 
continence. 

Quand vous allez dans un pays, vous y etes attires 
d'habitude par ses siecles de force et de creation. En 
Grece comme ailleurs, ce que vous admirez c'est ce qui 
s'est fait aux temps de la vertu et de la simplicite, aux 
temps de la foi et de la piete. 

Vous allez en Grfece admirer des temples, comme 
d'autres viennent en France admirer des eglises. Pouvez-
vous ignorer completement l'esprit profondement serieux 
et tragique qui a preside a la construction des temples 
grecs comme des eglises de France? 

Pour moi, je nele peux paset je me rejouisdel intime uni­
te et continuite des civilisations. La Grece est plus proche 
de mon coeur parce que je peux la comprendre avec les 

moyens memes que me fournit mon education chretienne. 
Si Barres avait lu quelques livres de plus, il n'aurait 

pas ecrit Le Voyage de Sparte qui repose au fond sur la 
vieille opposition illusoire entre paganisme et christia-
nisme, et il aurait pu s'attarder sur une terre oil notre 
civilisation retrouve ses racines religieuses peut-etre 
plus fortes et plus profondes qu'en Palestine. 

Quelle idee essentielle les Grecs allaient-ils reverer 
au fond de Ieurs temples, qui alors n'etaient pas nus 
mais charges d'ornements et de couleurs? La meme 
idee qui luit au fond d'une eglise romane ou ogivale, 
le meme mystere. Le mystere d'un dieu qui meurt 
et qui renait, le mystere d'un Sauveur. Les fideles 
s'assemblaient pour participer au bienfait de cette 
renaissance du dieu qui figurait pour eux, initios, la 
promesse de la vie eternelle. 

Derriere la Grece des philosophies de decadence, 
platonisme et stoicisme, il y a la Grece des mysteres, 
des tragedies. Le touriste le plus leger, celui qui apporte 
a Delphes ou a Olympie, l'ame moderne la plus creuse 
et la plus ignorante se prive d'une grande partie de 
son plaisir esthetique en ignorant cela. Car comment 
peut-il dechiffrer l'enigme qui s'impose sur tant de 
beaux visages archaiques? 

DRIEU L A ROCHELLE. 
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Ce qu'on να de nos jours chercher a Athenes, c est I emo­
tion instructive dune forme de beaute contemple'e dans 
son milieu natal, et le secret de leur harmonic Ce pays, 
le peuple, la langue, ajoutes aux mines, s'accordent pour 
donner a une telle Ιεςοη de choses laccent de la vie et de 
la realite. 

L'hellenisme revit aux mimes lieux une vie qui n'a 
rien d'artificiel, qui prolonge naturellement celle d'autre-
fois. II semble si bien chez lui, si identique en son essence, 
qu'on lui en Veut de paraitre deguise sous son nouveau 
costume... _ 

Gustave POUGEPES. 
A n c i e n d i r e c t e u r de l ' E c o l e F r a n c a i s e d ' A t h e n e s . 

L'unite du monde hellenique ne s'est done pas affirmee, 
comme si souvent la nationality, par opposition a I etranger, 
a I ennemi : 

Elle est comme laccord fait sur une meme civilisation 
jugee superieure. Or la civilisation est transmissible : le 
barbare hellenise peut trouver place dans le monde helle­
nique agrandi. Ainsi, au moment ou le peuple grec acheve 
sa formation et atteint a l'unite morale, il est tout pret 
a recevoir des elements etrangers... 

" ...Forme d'apports multiples, le culte delphique etend son 
influence sur tout le monde grec et meme chez les barbares. 
Lorsque une souscription est ouverte pour reconstruire 
le temple incendie, le roi d'Egypte Amasis et le roi de 
Lydie Cresus joignent leurs offrandes a celles des Grecs 
du continent et des colonies. L'oracle de Delphes devient 
un element regulateur de toute la vie grecque, il joue un 
role politique... 

Puis arrive de Crete avec les marins de Cnossos, I Apollon 
au Dauphin, patron des navigateurs, conseiller des explo-
rateurs et des emigrants. Apollon tue le serpent Python, 
le jeune dieu remplace les vieux dieux... Enfin, de la Thrace 
est venu Dionysos, dont la part e'gale a Delphes celle 
d'Apollon. Avec lui, une furie demi-barbare vient troubler 
la serenite tout hellenique du culte apollinien. La Pythie 
en delire tremble sur le trepied, les Thyades, echevelees 
et hurlantes, nourries de chair crue, deroulent leurs danses 
tournoyantes des sommets du Parnasse a la plaine 
d'Amphissa, sans que rien puisse les reVeiller de leur 
extase hypnotique... . . . 

rroiesseur A. JARDE. 
« L a F o r m a t i o n d u P e u p l e G r e c ». 

" II y a eu sur le globe, un petit coin de terre, ou sous le 
plus beau ciel, chez les habitants doues dune organisation 
intellectuelle unique, les lettres et les arts ont repandu 
sur les choses de la nature comme une seconde lumiere, 
pour tous les peuples et pour toutes les generations a venir." 

INGRES. 

La Grece a inaugure lart proprement dit, lart gene-
ralisateur non pas fait pour les seuls yeux et les seules 
intelligences des Grecs. 

L'Egypte avail eu I'art egyptien, avec lart de la Grece 
commence vraiment I art humain. . . . , 

Henri LECHAT. 
« L a S c u l p t u r e G r e c q u e ». 

Nous ne pouvons faire un pas dans noire art sans nous 
apercevoir de son rapport etroit avec I'art des Grecs. 
En realite notre art moderne η est qu'une maille dans la 
chaine de Γ evolution artistique de toute i Europe et cette 
evolution commence chez les Grecs. 

L esprit grec, tel qu'il se manifesto a son apogee lorsqu'il 
eut triomphe de la grossiere religion asiatique et qu'il 
eut place au sommet de sa conscience religieuse I'homme 
libre beau et fort, trouva son expression la plus adequate 
en Apollon, le dieu rerllement souverain et national des 
tribus helleniques, dieu et pretre ά la fois, splendide homme 
divin, comme une de ccs mille fibres qui sortent du sol, 
s'elevenl dans les airs dun mouvement e'lance, pour porter 
une fleur superbe qui jette a leternite son enivrant parfum. 
Ce parfum de I'esprit grec qui nous grise et nous transporte 
jusqua nous faire dire que nous prefererions etre pendant 
une demi-journee Grec en face de iasuvre dart tragique 
que, dans leternite, un dieu non grec! 

Lart veritable nest pas ne dans les luxuriants pays 
tropiques, non plus dans I'lnde Voluptueuse, mais sur les 
cotes rocheuses de I'Hellade, arides et battues par la mer, 
sur ce sol de pierre qui, d lombre de lolivier de IAttique, 
fut son berceau : la en effet Heracles souffrit et lutta 
parmi les privations, la est ne Γ Homme veritable. 

... Elevens done lautel de lavenir tant dans la vie que 
dans lart vivant aux deux plus sublimes educateurs de 
I'humanite : Jesus qui souffrit pour elle, et Apollon qui 
Televa ά sa dignite pleine de joie. 

Richard WAGNER. 
« L ' A r t et l a R e v o l u t i o n ». 

• 

Jerusalem n'a jamais ete, meme un seul instant une 
ville chretienne. Ce que les chretiens appellent le Nouveau 
Testament ne se compose que de livres grecs. C'est ά des 
Grecs que sont ecrites les lettres de Paul. C'est dans TAsie 
grecque que s'elevent les sept eglises auxquelles Τ Apocalypse 
est adressee. 

Tous les dogmes chretiens ont ete formulas en grec dans 
les conciles grecs. Les mots memes de dogmes, de mysteres, 
les symboles, les catechismes, les noms de pretre, d'eveque, 
de diacre, de moine, la theologie elle-meme, tout est grec. 
En un mot, c'est le monde grec qui est devenu le monde 
chretien... 

Lrnest HAVET. 
« L e C h r i s t i a n i s m e et ses O r i g i n e s ». 

... S i Apollon et Dionysos, juveniles et parfois effamines 
lun et I autre, ont tous deux garde les souvenirs du temps 
ou ils avaient ete en Crete de jeunes genies « annuels »>, 
ils ne s'etaient pas, comme tels, arretes a un meme stade 
de developpement. Apollon a eu plus en lui du soleil et 
du jour, plus d'ordre, de lumiere, de raison; Dionysos 
le « mystique » restait fort proche de la terre, de la divinite 
des nuits et des songes. Inevitable consequence, Apollon 
se proposera d incarner la pensee humaine, mise a part de 
la nature. Demeure davantage un Cretois, paredre de 
Dimeter a Eleusis, Dionysos n'avait tendu qua representer 
la vie dans la dependance de la nature, ά rester sous la 
communion pressante de cette obscure force. Entre les deux, 
la Grece hesitante ne put jamais choisir ou preferer... 

Charles PlCARD. 
« L e s O r i g i n e s d u P o l y t h e i s m e H e l l e n i q u e » . 



Satisfait d avoir ainsi, avec Werther et Faust, mange 
mon heritage d'enfant du Nord, j'allai m'asseoir a la 
table des Grecs. Mais si j'avais connu, comme je les connais 
maintenant, toutes les aeuvres parfaites qui existent chez 
eux depuis des centaines et des milliers d'annees. je n'aurais 
jamais ecrit une seule ligne, jamais employe autrement 
mon activite. 

... J'aime ά conside'rer les nations etrangeres et je conseille 
a chacun d'agir de meme de son cote. La litterature natio-
nale cela n'a plus aujourd'hui grand sens. Le temps de la 
litterature universelle est venu et chacun doit aujourd'hui 
travailler ά hater ce temps. Mais en appreciant les etrangers 
il ne faut pas nous attacher a une certaine aeuvre parti-
culiere et vouloir la faire admirer comme un chef-d'oeuvre ; 
il faut toujours retourner aux anciens Grecs car dans leurs 
aeuvres se trouve toujours le modele de Vhomme dans sa 
urate beaute. Le reste nous ne devons le considerer quhis-
toriquement... 

Que Von etudie Moliere, que Von etudie Shakespeare, 
mais avant toutes choses les Grecs et toujours les Grecs. 

Nous, Allemands, sommes d'hier. Depuis un siecle, il est 
vrai, nous avons fait un serieux progres en civilisation; 
mais quelques siecles passeront encore avant que nos paysans 
aient assez d'idees et un esprit d'une culture assez elevee 
pour rendre hommage a la beaute comme les Grecs... 

II existe des chefs-d'azuvre ou les artistes grecs nont 
pas seulement atteint la nature mais ou ils I'ont depassee. 
Les Anglais, les premiers connoisseurs du monde en chevaux, 
avouent qu'il y a deux tetes de chevaux antiques si par­
faites de formes quaucune race actuelle n'en offre de 
pareilles. Ces tetes sont du meilleur temps de la Grece, et 
il ne faut pas croire que ces artistes ont travaille d'apres 
des modeles plus parfaits mais que, par suite du progres 
de leur siecle, de leur art, ils etaient Venus ά donner a la 
nature leur propre perfection. II faut etre quelque chose 
pour faire quelque chose et amener son developpement 
inter'eur ά un point tel que, comme les Grecs, il soit en 
etat d'elever la realite etroite de la nature a la hauteur 
de son esprit. 

GcETHE. 
« C o n v e r s a t i o n s avec E c k e r m a n n ». 

.,. La Grece seule fut capable de s elever a la conception 
de la liberte politique et aux principes de la science. La 
loi et la raison egales pour tous, voila ce que le regime de 
la cite leguera aux societes futures. 

... A la douceur de son climat, la Grece doit cet autre 
bienfait : le sentiment du beau. La vie de plein air incita 
les Egeens a la gymnastique et ά la danse. La musique 
rythma les pas et la poesie, fagonne'e par un peuple amou-
reux de bien parler, accompagna de strophes gracieuses ou 
magnifiques les chants de la flute et de la cithare. 

La quantite en Grece a si peu de Valeur propre que le 
nombre lui-meme cesse d'etre une determination grossiere 
pour s'elever a la dignite qualitative et devenir le rythme... 
Cette civilisation grecque et mediterraneenne doit done 
quelques-uns au moins de ses traits les plus caracteristiques 
au milieu ou elle a pris naissance. 

Professeur Gustave GLOTZ. 
« H i s t o i r e G r e c q u e ». 

( T e x t e s r e c u e i l l i s p a r A . A p o s t o l i s ) 



A P O L L O N ET A R I A N E 
Les mythes nous gardent de desesperer. Dans cette 

region de notre esprit ou. la nuit permanente samon-

celle et se dilue tour a tour, les dieux consolateurs 

s'unissent, saccouplent, 

se dechirent ou sanean-

tissent au gre de nos 

obscurs desirs. Est-il en­

core besoin d'aller les 

rechercher parmi la 

pierre des statues, mais 

plutot ne surgissent-ils 

pas avec la Grece fami-

liere de nos reves, parmi 

ces paysages ou Thomme 

et les divinites marchaient 

dun pas egal, les rayons 

et les cheveux meles, les 

yeux et les etoiles con-

fondus? 

Du haut du Cyntht 

le troupeau dore des Cy-

clades se presse encore 

autour du bras etendu 

d'Apollon. Quelles atti­

tudes et quels gestes pour-

raient aujourd'hui sou-

mettre les passions desor-

donnees du monde et grouper autour dune Delos 

solaire ces planetes frenetiques pretes a exploser? 

Le calme de la pensee, Iharmonie du corps, le repos 

de lamour, le sommeil et la contemplation, les 

voila petrifies dans la lumiere des ties comme autant 

de tombeaux sur la mer, comme les morceaux dune 

couronne irreparable. 

D E L O S 

Quelle tendresse — f imagine — devait incliner 

Apollon vers Naxos oil gisait Ariane abandonnee et 

depossedee. Le Dieu debout au milieu des tresors 

de la montagne sacree, 

separait ce quil avait 

uni, arrachait Thesee a 

lecheveau des arbres, 

aux larmes, a tout ce 

corps tendu sur lilot de 

Palati comme une figure 

de proue et assistait avec 

serenite a la trahison 

d Ariane qui se jetait 

dans les bras de Diony­

sos comme on sadonne 

a la morphine. Comme 

elle devait peser sur la 

tete de linfortunee prin-

cesse la couronne dor 

de Vulcain, et dans ses 

reves quels gigantesques 

rats de marbre lui signa-

laient encore lobsedante 

presence d'Apollon. 

Cependant le Dieu 

tranquille, comme il eut 

separe I eau pure de leau 

pure, faisait la part equilibree de ses souvenirs et 

de ses oublis. 

Lamour quil avait mis a Delphes dans le cceur 

de Thesee, apres I avoir panse et ligote du fil libe-

rateur du labyrinthe, apres avoir file ce cocon mons-

trueux, il Tabandonnait a son destin de chrysalide. 

Thesee devenait assez fort pour von mourir son pere 

Boissonnaa 
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et Ariane, infiniment faible avec ses ailes de phalene, 

pour bruler a la flamme bleue de Bacchus. 

Ainsi le monde se gardait de mourir. Apollon le 

maintenait dune force egale entre la victoire et le 

desespoir et mettait dans la meme balance les oj-

frandes que le vaisseau immortel de Thesee lui por-

tait chaque annee aux sanctuaires de Delos, et les 

cendres stupefiantes de la princesse de Cnossos. 

Roger VITRAC. 

B A C C H U S E T A R I A N E 

Tricugluu 

L ' E T E G R E C 
Le noyer secrete une fraicheur noire. 

Le cypres apres avoir fait le vide autour de 

lui et profite du carnage devient absorbant et 

gras. 

De meme le platane. Ce sont les fantomes 

protecteurs des campagnes de l'Arcadie et de 

l'Argolide. 

Le figuier croise ses membres pales, tire sa peau 

fardee et lisse et s'arrondit pour s'assoupir dans 

sa propre odeur. 
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Les grenadiers flambent comme des coqs. 

L olivier se livre sans reserve au soleil comme 

il se livre au vent, comme il se livre a tout et se 

ruine. 

Les launers-roses a l'arome d'amande amere, 

simulent l'eau vive aux bords des rivieres desse-

chees. 

L a lumiere de l'ete devaste la Grece continen­

t a l , absorbe les iles, escamote la mer, defait le 

ciel. Plus de montagnes, plus d'arbres, plus de 

villes, plus d'eau, plus de terre. L'homme enve-

loppe de lumiere, envahi par elle, mange, n'existe 

plus que par son ombre. Mais son ombre, elle, 

s'agrandit demesurement protegee par son sacri­

fice. 

Le sens de 1 architecture grecque, c'est la resis­

tance a la lumiere. Le Parthenon blanc sur blanc, 

limpide sur limpide, transparence sur transpa­

rence manifeste sa mysterieuse necessite sous la 

lumiere la plus intense des midis attiques, quand 

seules les Nereides troubles parcourent un espace 

ebloui. 

A midi, l'ete, la Grece n'existe plus. Elle est a 

rayer de toute carte geographique. 

Le monde trouve enfin dans l'egalite de son 

bonheur une fin souhaitee. 

* 

Cette lumiere passionnee, furieuse et immo­

bile fait disparaitre la Grece durant les heurcs 

claires des belles journees de 1 ete, mais larestitue 

honnetement tous les sous avec les artifices exa-

geres du crepuscule et la tendre realite de la lune. 

L a nuit, la Grece se retrouve. Elle redevient 

elle-meme. Elle reprend sa place sur les cartes 

geographiques, sa place qui est celle des reves. 

E . TERIADE. 
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L A T R A D I T I O N ELEUSINIENNE 
Avez-vous perdu la foi en tout ce qui est grand? Partez, partez, 

il le faut, si cette joi ne vous revient plus d elle-meme, comme une 
comete des loinlaines projondeurs du del. 

HYPERION. 

« S i m p l e c o m m e b o n j o u r » est u n e e x p r e s s i o n q u i ne satisfait pas 
tout le m o n d e . Je c o n n a i s cer ta ins h o m m e s q u i c r o i e n t p l u s v o l o n t i e r s 
a la s i m p l i c i t e d u n e b o n n e n u i t . D ' a u t r e s e n c o r e se m e f i e n t de la 
l u m i e r e c o m m e de l ' o m b r e ; s u r t o u t i l s se p l a i g n e n t de l e u r d i v o r c e 
e t e r n e l . A n x i e u s e m e n t , m a l a d r o i t e m e n t i ls i n v e n t e n t u n a v e n i r 
de c lar te , de f o r m e s nettes, m a i s o u les re l iefs e issent l a d o u c e u r 
j ' a i m e r a i s d i r e l ' a m i t i e des f i g u r e s de leurs songes. 

Je c r a i n s q u ' a cette ca tegor ie res t re inte , mais d u r a b l e , d ' i n d i v i d u s , 
la s e p a r a t i o n d ' A p o l l o n et de D i o n y s o s soit auss i p e n i b l e q u e le fait 
q u o t i d i e n de s ' eve i l ler p u i s de s ' e n d o r m i r . II faut a p p o r t e r a des 
sens ib i l i t es auss i t o u r m e n t e e s et auss i exigeantes ce t e m o i g n a g e 
u n i q u e , q u u n c e r t a i n paysage grec p r o p o s e u n l i e u de r e n c o n t r e 
o i l les a p p e l s c o n t r a d i c t o i r e s d o n t i l s sont d e c h i r e s s ' a c c o r d e n t , 
c o m m e s u r les bas - re l ie f s d u C e r a m i q u e le m o r t et le v i f a u x f o r m e s 
ega lement parfa i tes e c h a n g e n t u n e p o i g n e e de m a i n s . 

M a i s avant cette reponse de fait p o u r l e q u e l i l d e v i e n t i n d i s p e n ­
sable q u e 1 o n s e m b a r q u e , c o n n a i t - o n b i e n 1 ' i m p o r t a n c e de 1 a p p e l 
de cette race et β ο υ ρ ς ο η η ε - Ι - ο η la q u a l i t e , s u r t o u t l a force des v o i x 
p o u r u n e te l le d e m a n d e ? C e s v o i x ne font q u ' u n e seule v o i x . C e t t e 
v o i x est u n e voie. E l l e t raverse les cartes, les i d i o m e s , 1 h i s t o i r e . 
F l e u v e s o u t e r r a i n d o n t i l est f a s c i n a n t de r e c h e r c h e r le trace m y s -
t e n e u x . 

S u r les c b a m p s m o r t e l s de l ' A l l e m a g n e o u de l a F r a n f e , p a r 
e x e m p l e , u n n o u v e l H a m l e t , a ramasser te l c r a n e de poete t o m b e 
d a n s l ' o u b l i , peut a p p r o c h e r de s o n o r e i l l e u n b r u i s s a n t c o q u i l l a g e 
t e m o i n de ce f l u x i n v i s i b l e . 

A u c u n des m o r t s m e l o d i e u x q u e j ' a i c h o i s i n ' a v u c o n f i r m e r s o n 
e s p o i r d ' i n s p i r e p a r la r e v e l a t i o n d u n v o y a g e . L e s p r o p h e t e s m e u r e n t 
de se s o u v e n i r . H o l d e r l i n , M a u r i c e de G u e r i n , c o m b l e n t c h a c u n 
u n e t o m b e assez e t r o i t e m e n t a l l e m a n d e , f ranca ise , d u n a n a l o g u e 
vest ige grec . 

L e d i t i o n f r a ^ a i s e d ' H y p e r i o n m ' a revele le secret d ' H o l d e r l i n 
a m o n p r e m i e r r e t o u r de G r e c e . C ' e t a i t a la f i n de s e p t e m b r e . L a 
p r e m i e r e l i g n e d u l i v r e , la v o i c i : « Nous etions aux derniers beaux 
jours de I annee apres notre retour de iAttique. » 

II n ' e n fa l la i t pas p l u s p o u r c reer entre H o l d e r l i n et m o i u n e 
c o m p l i c i t e q u i r e n d a i t p l u s d a n g e r e u s e e n c o r e l a c o m p a r a i s o n de 
nos s o u v e n i r s . Q u ' a l l a i t - i l d o n e c h o i s i r c e l u i - l a q u i m'e ta i t i n c o n n u 
et q u i « revena i t » c o m m e m o i a u p e u de d i s tan c e d u n s i e c l e ? 
M a u s s a d e m e n t j ' a t t e n d a i s q u ' i l opta t p o u r l ' o r d r e o u le d e l i r e . 
E t je serrais e n m o i ce secret d u n p o i n t d u c i e l , de la terre et de l ' e a u 
o i l p e n d a n t l a fugace e tern i te d u n e heure , i l m ' a v a i t ete egal de 
v i v r e o u de m o u r i r , de v o u l o i r o u de m e d e m e t t r e , de m e r a s s e m b l e r 
o u de m e defa i re . C e p o i n t : t e l g u e r i d o n de z i n c au b o r d de la baie 
de S a l a m i n e . 

'< Je vis en ce moment dans I'ile d'Ajax, dans cette chere Salamine ». 
I n u t i l e de se d e f e n d r e , je n 'eta is p l u s le s e u l ? O i l f u i r ? C e r o s s i g n o l 

πιεηβςβηΐ m e guet ta i t a 1 entree de la n u i t . 
« La nuit etoilee e'tait desormais mon element. Alors, quand le silence 

regnait partout, comme au sein de la terre oil se forme Γ or, mysterieu-
sement, alors, je recommencais a revivre mon amour dans ce qu'il avait 
de plus beau. » 

A l ' a u b e a p o l l i n i e n n e , i l etait e n c o r e le p r e m i e r leve . Je m e v i s 
a c c u e i l l i p a r le h e n n i s s e m e n t rose des c h e v a u x d ' A l e x a n d r e . 

« Au soleil levant je me meis au travail. Je me rends aussitot aupres 
de mes soldats campe's a l'ombre de la foret et je salue ces milliers d'yeux 
clairs qui s'ouvrent maintenant devant moi avec une sauvage bonte ». 

D u so i r d i o n y s i a q u e i l a m o r d u les p r e m i e r e s g r a p p e s . 
'< Mon caeur deborde de joie; ο ciel des nuits ! je me sens sous ta voute 

comme sous un berceau de pampres, tes etoiles sont suspendues comme des 
grappes ». 

M a i s v o i c i q u e H o l d e r l i n s ' i m m o b i l i s e a ce p o i n t prec i s q u e je 
c r o y a i s p e r s o n n e l o u les d i e u x opposes se c o n f o n d e n t , i l d o n n e la 
note de cet a c c o r d u n i q u e . 

« Je continuerais d'etre, comment pourrais-je done sortir de la sphere 
de la vie dans laquelle le'ternel amour commun a tous les autres, soude 
les natures entre elles? Nous ne nous quiltons que pour nous retrouver 
plus etroitement, plus paisiblement, plus divinement unis avec tout el 
avec nous-memes. 

E t p u i s , c o m m e u n i n i t i e d ' E l e u s i s , le j e u n e poete a l l e m a n d fait 
le s igne de m e t t r e le d o i g t s u r la b o u c h e : 

« Ici, fit Diolima, on apprend a se taire sur son propre sort, qu'il ait 
ete bon ou mauvais. Ici. repris-je, on apprend a se taire sur lout. » 

Je m e suis a t tarde s u r H o l d e r l i n ; c 'est q u ' i l m ' a p p a r a i t c o m m e le 
p l u s m e c o n n u e n F r a n c e d e ces messagers espaces d o n t j ' a i v o u l u 
r e t r o u v e r les accents . 

M a u r i c e d e G u e r i n , va is - je r a p p e l e r l ' a l t e r n a n c e i m m o r t e l l e d u 
Centaure et de la Bacchante? C e j eune F r a n c a i s de 1835 se p e n c h e 
s u r toutes les f o n t a i n e s de sa p r o v i n c e , r e t o u r n e les p ie r res de sa 
c a m p a g n e , a t tent i f a u b r u i s s e m e n t r o m p u d u n e h a r m o n i e o r i g i n e l l e . 

Les dieux ont pose leur lyre sur les pierres, mais aucun, aucun, ne ly 
a oubliee, ma tete est degarnie des fantomes que les sons y avaient assembles 
Virgile, Poussin, Claude Lorrain. 

M a i s d a n s cet te le t t re p r e s q u e i n c o n n u e a B a r b e y d ' A u r e v i l l y , 
je t r o u v e l a m a r q u e d ' e l e c t i o n a l ' a s s e m b l e e e l e u s i n i e n n e : 

« Vous savez que ce que j'aime de ma pensee, sous quelles preoccu­
pations je me plais a placer mon esprit : la vie etendue sous les campagnes, 
les sens tires au gre de ma fantaisie du nombre infini des apparences, des 
rapports menes d un objet a I autre, non par le raisonnemenl mais par 
le caprice de je ne sais quel instinct; enfin, comme ce berger qui voyaii les 
eaux courir dans I'epaisseur du sol, comme il eut fait a travers le cristal 
le plus pur, mon imagination est attentive ά mille scenes qui se placent, 
dit-elle, sous Γ impenetrabilite de la matiere. » 

E n f i n le S i g n e : 
« J aime ce dieu Harpocrate, son index sur la bouche. » 
A u x v o i x q u e je v i e n s de fa ire e n t e n d r e , i l c o n v i e n d r a i t de j o i n d r e 

cel les de q u e l q u e s poetes a n g l a i s et p r i n c i p a l e m e n t d u p l u s recent : 
R u p e r t B r o o k e . C e l u i - c i a t o u c h e l a terre p r o m i s e . II est e n t e r r e 
a S k y r o s sous les o l i v i e r s et les p o i v r i e r s a u f r i s s o n n e m e n t i n f i n i . 
A v e c ce j e u n e A n g l a i s q u i eut u n visage d u n e beaute s i p u r e , l a 
t r a d i t i o n p a r t i e d ' E l e u s i s , et m a i n t e n u e p a r messages a l te rnes , 
r e v i e n t a s o n p o i n t de d e p a r t . L e s j o u r n a u x p a r l a i e n t r e c e m m e n t 
de cette v a n e t e de p o i s s o n s d eau d o u c e q u i d e m e u r e n t f i d e l e m e n t 
en p l e i n e m e r a l ' e m b o u c h u r e p e r d u e d u n f l e u v e d o n t l ' e s t u a i r e 
n o u v e a u — n o u v e a u d e p u i s q u e l q u e m i l l i e r d annees — est re t i re 
a u n e i m m e n s e d i s t a n c e . 

H o l d e r l i n , G u e r i n , B r o o k e se s o u v e n a i e n t . 
« Sais-tu ce qui fait ton deuil? Ce η est pas une chose qui soit disparue 

depuis telle annee. On ne peut pas exactemcnt dire quand elle etait la, 
quand elle est partie, mats elle etait la, elle est la encore, elle est en toi. 
C est une epoque meilleure que tu cherches, un monde plus beau. » 

(Hyperion). 
II η est pas p o s s i b l e q u e des v o y a g e u r s p r e d i s p o s e s a E l e u s i s , 

p a r e x e m p l e o u b i e n , e n p l e i n e m e r entre l ' i l e T e n e d o s et la l o n g u e 
m u r a i l l e v i o l e t t e d i t e d ' A s i e o i l s 'e leva p e u t - e t r e h u i t fo is s u r 
e l l e - m e m e I l i o n , ne « r e t r o u v e n t » u n e sorte de p r o j e c t i o n e n p l e i n e 
l u m i e r e de l e u r c l i m a t i n t e r i e u r . 

J ai v e c u m o i - m e m e a cet te p lace de la m e r des C y c l a d e s u n 
ins tant q u e des m y s t i q u e s p o u r r a i e n t a p p e l e r de «reve la t ion d i v i n e » . 
L e m a t s u p r e m e d u bateau e t r a n g e m e n t i m m o b i l e s u r l ' eau l u i -
sante et p l a t e c o m m e u n e glace , etait d e v e n u le f l e a u d u n e ba lance 
i m p l a c a b l e avec le s o l e i l a g a u c h e , la l u n e a d r o i t e , b a l a n c e dont aucun 
plateau ne descendant plus. E t je ne p o u v a i s a b s o l u m e n t pas d i s c e r -
ner si a cet te m i n u t e i n s o u t e n a b l e , c 'ternelle, mes c o m p a g n o n s de 
c r o i s i e r e et m o i - m e m e e t ions des v i v a n t s o u des m o r t s . 

A n d r e F R A I G N E A U . 
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L E M A R I A G E 
DE NIONIOS ET D'ARTEMISSIA 

C'est a Pyrgo, dans l'ile de Tha-
sos, que nous manames l'an der­
nier la noble Artemissia au bouil-
lant Dionysos, plus connu la-bas 
sous ce familier diminutif : Nionios. 

Et voici leurs deux portraits 
d'identite. 

Artemissia etait nee dans la 
plaine de Thebes, a Livadia, je 
crois. Elle possedait un visage 
d'une douceur desesperante et 
d'un calme a gifler, un visage 
qu'immobilisait la lumiere froide 
de deux yeux sans regard, comme 
ceux des statues grecques, de ces 
yeux qui regardent passer tous les 
trains du monde et qui fixent de 
preference les reves de 1 esprit, 
ces fameux reves interieurs qu on 
acheve jamais, comme dit le poete, 
et qui laissent eternellement ιη-
satisfaits comme 1'amour fait pcur 
1 amour, une cigarette fumee en 
attendant l'autre. Quand elle sou-
riait — elle η'avait jamais ri — 
1 on observait cette etrangete : 
pas une hgne du visage ne se 
deplagait. Artemissia que nous 
vimes un jour se baignant dans 
la mer Egee portait le nu comme 
un costume tailleur. Elle avait 
la grace lente du cygne, et cette 
froideur embrasee si propre a 
briser les chaines de la chair pour 
faire triompher celles de l'espnt, 
le tout non sans bagarres bien 
entendu. 

En epousant Nionios, flis d u n 
riche vigneron elle accomphssait le 
plus passionne des manages de raison. J'avais omis de 
dire qu'Artemissia exe^ait la profession d'institutrice 

Nionos lui, n'etait qu'un amoureux, un amoureux 
de tout, l'amoureux d'Artemissia pour la circonstance. 
Son pere etait venu on ne sait d'ou, d'Asie proba-

blement, ses pommettes saillantes 
ses yeux brides... Quand il riait 
— il n'avait jamais souri — tous 
les traits de son visage se phssaient 
se multipliaient, s'entremelaient 
comme les branches du figuier. 
Sa petulance sentait le large, la 
tempete, l'aventure, le soleil. II 
possedait cette attirance du mys-
tere charnel, ce sex-appeal, qui 
ne laisse aucune fille indifferente, 
fut-ce meme l'enervante, 1 ensor-
celante Artemissia, au demeurant 
froide comme une banquise. 

Mais ce Nionios tout de meme 
ne lui avait pas deplu, a cause de 
ses ίβςοηβ brutales, de sa frai-
cheur si naturelle, de ses deses-
poirs eternels dune secor.de et de 
ce drole d'amour desordonne dans 
lequel elle decouvrait un double 
d'elle si cuneusement transforme. 

Et ce fut le mariage le plus 
logique d u n mariage dinchnation 
et d'un mariage de raison. La 
retenue d'Artemissia et le tumulte 
de Nionios tinrent ce qu'ils pro-
mettaient et Ion enregistra imme-
diatement les presages de l'union 
la plus feconde en debats tra-
giques, ineluctables et necessaires 
qu'exige l'amour pour l'entre-
tien de sa beaute. 

Le soir des noces, en effet, ils 
se battirent comme platre. Et 
j'espere qu'ils continuent. 

Le lendemain du mariage, au 
dessus de l'ile tournoyait lente-
ment et en mesure un aigle ma­

la nacelle dune balan9cire de 
manege, il etait suspendu dans l'empyree par un 
fil, un fil qu'on ne voyait pas et qui ne cassait 
jamais. 

Maurice R A Y N A L . 
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LE RAT, L A VIGNE ET LE L A R R O N 
E t a n t d o n n e le fait u n i v e r s e l l e m e n t i n c o n t e s t e q u e n o t r e c i v i l i ­

sa t ion est la p l u s i n c o m p a r a b l e des c i v i l i s a t i o n s et q u ' u n savant d u 

X I I e s iec le apres C h a r l e m a g n e est b e a u c o u p p l u s m a l i n q u ' u n G r e c 

d u X l l e slec\e avant J u le s C e s a r , i l en resu l te d u n e f a f o n necessaire 

q u e p e r s o n n e ne c o m p r e n d p l u s r i e n a l a m y t h o l o g i e en genera l et 

a u n m y t h e d o n n e en p a r t i c u h e r . L a c o n s e q u e n c e est d ' a u t a n t p l u s 

i n e v i t a b l e q u e 1'eYu-

d i t q u i se c o n s a c r e 

a ces recherches est 

c o n v a i n c u p a r a v a n -

ce q u e ce q u ' i l e t u d i e 

η a a u c u n e J i m p o r -

tance ; et j a m a i s i l 

ne l u i v i e n t a l ' e s p r i t 

q u e s i p a r h a s a r d , i l 

l u i a r r i v a i t de c o m -

p r e n d r e r e e l l e m e n t 

ce d o n t i l s ' o c c u p e 

ce la p o u r r a i t a v o i r 

u n e v a l e u r q u e l c o n -

q u e . I n v e n t i o n d i a -

b o l i q u e , s u p e r s t i ­

t i o n gross iere , fab le 

v a i n e , a l l e g o r i e m o ­

rale , s y m b o l e n a t u -

ra l i s te , r i te s o c i o l o -

g i q u e , le m y t h e 

reste t o u j o u r s le t t re 

m o r t e . Q u ' o n p r e n n e 

p a r e x e m p l e le « f a i t » 

q u e l ' A p o l l o n de 

M e t a p o n t e etait u n 

A p o l l o n R a t i e r . L e s 

u n s v o u s d i r o n t 

q u ' o n le q u a l i f i a i t a i n s i p a r c e q u ' i l tua i t les rats et protegea i t 

les recol tes ; les autres p a r c e q u ' i l s 'etait a s s i m i l e u n a n c i e n « t o t e m » 

u n d i e u - r a t . P o u r q u o i ne pas a v o u e r q u e I o n n ' a pas l a m o i n d r e 

i d e e de ce q u e p e u t etre u n d i e u r a t i e r ? 

P a r m i les rares essais de c o m p r e h e n s i o n q u i ont ete tentes de l a 

m y t h o l o g i e h e l l e n i q u e , u n des p l u s ce lebres et des p l u s r e m a r q u a b l e s 

est c e l u i de N i e t z s c h e q u i d e c r i v i t a d m i r a b l e m e n t l ' e s p r i t a p o l l i n i e n 

et l ' i n s t i n c t d i o n y s i a q u e , l e u r a n t a g o n i s m e et l e u r c o n c i l i a t i o n d a n s 

l a t r a g e d i e a t t i q u e . 

O u I o n v o i t c o m b i e n ces f o r m e s de pensees sont i l o i g n e e s des 

notres , c est q u e la c o n c i l i a t i o n f i n a l e ne sat is fa i t a p e u pres a u c u n 

l e c t e u r d e YOrigine de la Tragedie. II est i n v i n c i b l e m e n t a m e n e a 

o p t e r p o u r l ' u n e o u l ' a u t r e t e n d a n c e : s ' i l v e u t £ t re c l a s s i q u e i l se 

d e c l a r e r a a p o l l i n i e n , s ' i l s ' i m a g i n e n i e t z s c h e e n i l se c r o i r a d i o n y ­

s i a q u e . M a i s a lors , c o m m e n t p o u r r a - t - i l c o n c e v o i r q u ' A p o l l o n et 

D i o n y s o s so ient u n et l e m e m e sous u n c e r t a i n r a p p o r t , q u i est 

f o n d a m e n t a l > 

Q u ' i l s a ient 6te associes, N i e t z s c h e n o u s l ' a p p r e n d l u i - m i m e : 

A p o l l o n d u t r e c o n n a i t r e D i o n y s o s , m a i s , de l e u r l u t t e , i l est v r a i , 

i l ne reste a u c u n e t race m y t h i q u e . D e p l u s , i l y eut entre e u x p l u s 

q u ' u n e s i m p l e a l l i a n c e . D a n s l ' O d y s s e e de ja , le f i l s ( o u le pet i t f i l s ) 

de D i o n y s o s est p r e t r e ^ ' A p o l l o n . L e s d e u x d i e u x ont f r e q u e m -

m e n t echange l e u r s epi thetes p r o p r e s ; o n c o n n a i t u n A p o l l o n 

B a c c h i e n et u n D i o n y s o s 11 P e a n ». Q u a D e l o s , le d i e u ait ete r e p r e -

s e n t i t e n a n t d a n s 

sa m a i n les t r o i s 

G r a c e s et q u ' i l e x i -

ste u n e f i g u r a t i o n 

de D i o n y s o s sous 

la f o r m e d u n t a u -

reau p o r t a n t ces 

t r o i s deesses entre 

ses c o m e s , v o i l a u n 

« fait » p e u t - e t r e s i -

g n i f i c a t i f . Je n ' i g n o -

re pas c o m b i e n d e 

p a r e i l s r a p p r o c h e ­

m e n t s m ' e x p o s e n t a 

l a c r i t i q u e des s p e -

c ia l i s tes , m a i s je n ' a i 

pas l ' i n t e n t i o n d ' e c -

r i r e i c i u n e e t u d e 

de m y t h o l o g i e s i m ­

p l e o u c o m p a r e e ce 

q u i est b i e n a u -

dessus de mes f o r ­

ces et de mes c o n -

naissances, toutes 

les i n d i c a t i o n s c i -

dessus etant t irees 

d e D a r e m b e r g et 

S a g l i o . Je v o u d r a i s 

s i m p l e m e n t m o n t r e r c o m b i e n l a c o m p r e h e n s i o n ree l le d e l a 

m y t h o l o g i e est e n fa i t u n e c h o s e d i f f i c i l e . 

II faut f i n i r , p a r e x e m p l e , p a r a d m e t t r e q u e l ' a n t a g o n i s m e entre les 

d i e u x n 'e ta i t q u e t o u t re la t i f p u i s q u e les d e u x cu l tes etaient a u s s i 

i n t i m e m e n t u n i s q u e le m o n t r e cette phrase de P l u t a r q u e : « A D e l p h e s 

d i t - i l , d u p r i n t e m p s a l ' a u t o m n e re tent i ssent les l o u a n g e s d ' A p o l l o n 

et l e p e a n ; m a i s e n h i v e r , le p e a n se ta i t , et I o n n ' e n t e n d p l u s q u e les 

accents d u d i t h y r a m b e et l e rec i t des souf f rances de D i o n y s o s ». 

V o i l a ce q u ' i l faut essayer d ' e n t r e v o i r , ne r e p r e s e n t a i e n t - i l s pas les 

d e u x faces d ' u n e m e m e rea l i te , les d e u x faces d ' u n H e r m e s d o u b l e 

et p a r c o n s e q u e n t T r i s m e g i s t e ? S e r a i t - c e auss i d i f f i c i l e a c o m p r e n d r e 

q u e l i d e n t i t e d u ra t ier de M e t a p o n t e et de l ' ec la tant D e h e n ? 

S i n o u s rea l i s ions ces m y t h e s n o u s a p p r e n d r i o n s p e u t - e t r e q u e l q u e 

chose de v a l a b l e p o u r n o u s et p o u r n o t r e v i e te l le q u e n o u s l a m e n o n s 

e n ce m o n d e civi l ised N o u s n o u s b o u c h o n s les ore i l l es , n o u s f e r m o n s 

les y e u x , n o u s e l o i g n o n s nos m a i n s et n o u s a c c u s o n s les « d i e u x » 

de g a r d e r l e u r t secrets. 

R a y m o n d QuENEAU. 

A P O L L O N T R A G I Q U E 
A Mycenes, Midi , l'heure du crime. 

— Apollon, Apollon, mon meurtrier... 

Qui hurle ainsi? Cassandre. Troie est prise, des feux 

de joie flambent depuis trente siecles sur les monts de 

l'Argolide. M y ­

cenes est pavoi-

see de pavots 

rouges par ordre 

de Clytemnestre. 

A u haut de la 

pente, le char 

s'arrete devant la 

Porte des Lion-

nes avec un grin-

cement sinistre. 

Agammemnon, 

victi me designee, 

taureau qui se 

croit dieu, mar-

che sur des ta­

pis de pourpre, 

court vers son 

lit de mort. En 

haut, dans lasalle 

dejaains du pa-

lais, Egisthe et 

Clytemnestre aiguisent leurs couteaux comme des ho­

teliers decides a saigner l'etranger, car apres dix ans 

de gloire, de guerre, de trahison, Agammemnon n'est 

plus qu'un etranger pour le coeur de Clytemnestre. 

Assise sous une voute, Cassandre attend son tour. 

Aimee d'Apollon, Cassandre jadis s'est refusee au 

Dieu. D'un tel refus, tout decoule. Son cceur nocturne 

s'opposait a la terrible penetration du Jour. N'etre 

qu'une ombre couchee sous les pieds du Matin ce serait 

pour la Nuit le pire des sacrifices. En connaissanca de 

cause, cette femme qui sait l'avenir a prefere la servitude 

humaine aux claires etreintes du Dieu. Fuyant le Soleil 

grec, elle est restee obscure : on n'a pas compris ses 

oracles. Les catastrophes sont arrivees en depit des 

signaux de cette folle qui gesticule dans 1'ombre. Esclave, 

exilee, orpheline, vetue de noir, Cassandre a l'agonie 

n'accuse ni le roi qui l'entraine dans la mort, ni la femme 

offensee qui deja 

leve sa hache, ni 

la fatale beaute 

d'Helene. Elle 

accuse Dieu. Elle 

remonte au So­

leil comme a la 

cause de tout. 

Ellesait qu'Apol­

lon se reserve la 

vengeance: Cly­

temnestre servi-

ra tout au plus 

de manche au 

fer celeste. Apol ­

lon, dieu des 

routes, maitre 

des pistes ou ga-

lopent les che­

vaux du matin, 

a conduit l'Et-

rangere dans 

cette mauvaise auberge. Des gemissements eclatent 

dans la chambre de bains, Agammemnon trempe 

dans une vapeur rouge ; Cassandre s'elance nue-

tete au secours de l'imprudent dont elle partage le 

lit, tombe au milieu de la cour frappee d u n coup de 

soleil. 

Sur la pente fatale, plus personne. Le gardien des 

mines dort dans la loge du concierge d'Egisthe. Le 

proprietaire de YHotel de la Belle Helene ferme les 

volets pour echapper au feu du ciel. Midi , 1 heure du 

crime. Apollon, dieu jaloux, regne seul sur la butte de 

Mycenes, poignard splendide dans un sein d'or. 

Marguerite YoURCENAR. 
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INTRADUITS DE N I E T Z S C H E 
« Jusqu a present, apres de tongues recherches cosmopolitiques, le Grec demeure I'homme le plus evolue », a ecrit Nietzsche. Chaque fois qu'il songe 

au probleme de la civilisation, le philosophe de la V o l o n t e de P u i s s a n c e invoque iexemple des Grecs. Et peut-etre meme toute sa pensee, si actuelle et 
si houleversante, est-elle en germe dans sa meditation sur les philosophes archaiques, la tragedie d'Eschyle, la comedie d'Aristophane, hrej sur le miracle 
hellenique. Celui-ci,comme Nietzsche la montre dans l ' O r i g i n e de la T r a g e d i e , son premier livre, concilie le dynamisme tumultueux de Dionysos et la 
serinite ordonnatrice d Apollon et s'epanouit magnijiquement au temps de Pericles. Mais alors surgit le theoricien Socrate, le grand corrupteur, qui 
par son analyse et sa dialectique, enervera les forces un instant conjuguies et preparera la decadence. 

Les fragments que nous donnons ici η ont pas encore ete publies en traduction }ran$aise, ils appartiennent aux ecrits posthumes de Nietzsche et 
sont extraits du sixieme volume de lediiion generate de ses ceuvres (23 vol. Musarion-Verlag, Munich). Ces textes remontent aux annees 1872-1875 et 
sont done posterieurs a 1 O r i g i n e de l a T r a g e d i e et contemporains des quatre C o n s i d e r a t i o n s i n a c t u e l l e s . Ils devaient etre repris dans des ouvrages (jamais 
acheves) consacres a definir la fonction du philosophe et le sens de toute philosophic — et montrent, eux aussi, a quel point la Grece eternelle Γ est pour 
Nietzsche. 

Daniel SlMOND. 

1. L e p r o b l e m e d u n e civilisation 

est r a r e m e n t b i e n pose. L e b u t de 

c e l l e - c i n e s t pas d a n s le p l u s g r a n d 

bonheur p o s s i b l e d ' u n p e u p l e , n i 

d a n s le d e v e l o p p e m e n t sans entraves 

de toutes ses a p t i t u d e s , b i e n a u 

c o n t r a i r e , o n r e c o n n a i t q u ' u n p e u p l e 

est c i v i l i s e q u a n d ses a p t i t u d e s se 

d e v e l o p p e n t d a n s u n e h e u r e u s e 

proportion. S o n b u t est i n s c r i t 

p a r de la le b o n h e u r m a t e r i e l : 

i l est d a n s l a p r o d u c t i o n des g r a n d e s 

ceuvres. 

T o u s les i n s t i n c t s des G r e c s 

p o r t e n t le s i g n e d ' u n e unite impe-

rieuse, a p p e l o n s - l a volonte h e l l e ­

n i q u e . C h a c u n d e ces i n s t i n c t s 

t e n d a ex is ter seu l a l ' i n f i n i . L e s 

p h i l o s o p h e s a r c h a i q u e s s ' a p p u i e n t 

s u r e u x p o u r c o n s t r u i r e l e m o n d e . 

L a civilisation d u n p e u p l e se 

mani fes te d a n s le domptage uni-

ficateur des instincts de ce peuple : 

la p h i l o s o p h i e d o m p t e l ' i n s t i n c t 

de l a c o n n a i s s a n c e , l a r t d o m p t e 

l ' i n s t i n c t f o r m e l et l 'extase , Γ ά γ α τ τ η 

d o m p t e Yzpio:, etc . 

L a c o n n a i s s a n c e isole : les p h i ­

l o s o p h e s a r c h a i q u e s r e p r e s e n t e n t 

i s o l e m e n t ce q u e l a r t grec fait 

a p p a r a i t r e e n s e m b l e . 

L e c o n t e n u d e l a r t et c e l u i 

de l ' a n c i e n n e p h i l o s o p h i e est le m e m e m a i s n o u s v o y o n s les e le ­

m e n t s isoles de l a r t q u i d e v i e n n e n t la p h i l o s o p h i e a f i n de d o m p t e r 

l ' i n s t i n c t de la c o n n a i s s a n c e . O n d o i t p o u v o i r m o n t r e r ce la auss i 

c h e z les I ta l iens : l ' i n d i v i d u a l i s m e d a n s l a v i e et d a n s I 'art . 

2. A v e c q u e l l e liberie d ' i m a g i n a t i o n les G r e c s , d a n s l e u r s c r e a ­

t i o n s p o e t i q u e s , t r a i t a i e n t l e u r s d i e u x ! 

E n h i s t o i r e , n o u s s o m m e s t r o p h a b i t u e s a l ' a n t i n o m i e : v e r i t e 

et n o n - v e r i t e . II est c u r i e u x q u e les m y t h e s c h r e t i e n s d o i v e n t etre 

a t o u t p r i x historiques. 

3 . L ' h i s t o i r e u n i v e r s e l l e se r e d u i t a u p l u s c o u r t q u a n d o n ne 

PORTRAIT l>l-: NIKTZSCHI-; F o r . 

t ient c o m p t e q u e des g r a n d e s d e -

c o u v e r t e s p h i l o s o p h i q u e s et q u e 

T o n negl ige les p e r i o d e s q u i l e u r 

f u r e n t hos t i les . A ce p o i n t d e v u e 

n o u s cons ta tons c h e z les Grecs u n e 

a c t i v i t e et u n e p u i s s a n c e c rea t r i ce 

q u ' o n ne r e t r o u v e n u l l e p a r t : 

i l s a n i m e n t l a p l u s g r a n d e p e r i o d e 

et ont v e r i t a b l e m e n t e n g e n d r e tous 

les t y p e s . 

C e sont e u x q u i ont d e c o u v e r t 

la logique... 

4 . S i cet h o m m e d e p e n d a u t a n t 

d u d e v e l o p p e m e n t de l a c i v i l i ­

s a t i o n g r e c q u e , c 'est q u e tout n o t r e 

m o n d e o c c i d e n t a l a r e c u d ' e l l e 

ses i m p u l s i o n s : la fata l i te a v o u l u 

q u e l a G r e c e , p l u s recente , de l a 

d e c a d e n c e m o n t r a t s u r t o u t sa face 

h i s t o r i q u e . C ' e s t p o u r q u o i la c i v i ­

l i s a t i o n archa ' ique est t o u j o u r s jugee 

a f a u x . II i m p o r t e de c o n n a i t r e 

e x a c t e m e n t l a G r e c e p o s t e r i e u r e 

— p o u r l a d i s t i n g u e r de l ' a n t e -

r i e u r e . D ' i n n o m b r a b l e s p o s s i b i l i t e s 

restent encore a d e c o u v r i r , p a r c e 

q u e les G r e c s ne les o n t pas d e c o u -

vertes . 

D ' a u t r e s , q u i ava ient decouvert 

les G r e c s , les o n t e n s u i t e re-

couverts et caches . 

5 . L e s p h i l o s o p h e s n o m m e s c i - d e s s o u s m o n t r e n t quels dangers 

la civiltsationgrecque nourrissait dans son sein : 

L e m y t h e servant de l i t de paresse a l a pensee ; r e m e d e : l a f r o i d e 

a b s t r a c t i o n et la sc ience exacte . —• D e m o c n t e . 

L e m o i a b a n d o n a u c o n f o r t de l ' ex i s tence ; r e m e d e : l a f r u g a l i t e 

et la c o n c e p t i o n r i g o u r e u s e m e n t asce t ique c h e z P y t h a g o r e , E m p e -

d o c l e , A n a x i m a n d r e . 

L a c r u a u t e d a n s l a l u t t e et le c o m b a t ; r e m e d e : E m p e d o c l e et sa 

r e f o r m e d u s a c r i f i c e . 

L e m e n s o n g e et l a t r o m p e r i e ; r e m e d e : l ' e n t h o u s i a s m e p o u r le 

v r a i j u s q u e d a n s toutes ses c o n s e q u e n c e s . 

26-

L ' h a b i l e t e , Γ excess ive s o c i a b i l i t e ; r e m e d e : 

la f ier te et la s o l i t u d e d H e r a c l i t e . 

C e s p h i l o s o p h e s p r o u v e n t la v i t a l i t e d u n e 

c i v i l i s a t i o n q u i cree ses o r o p r e s c o r r e c t i f s . 

Comment cette epoque meurt-elle? Dune 

maniere contraire a la nature. O i l se cachent 

d o n e les g e r m e s de la c o r r u p t i o n ? 

La fuite des meilleurs hors du monde fu t u n 

g r a n d m a l h e u r . C e l a c o m m e n c e avec S o c r a t e : 

l i n d i v i d u d u n c o u p se p r i t t r o p a u s e r i e u x . 

L a peste v i n t s 'y a jouter , p o u r A t h e n e s . 

E n f i n la ruine f u t c o n s o m m e e p a r les guerres 

centre les Perses. L e d a n g e r etait t r o p g r a n d 

et la v i c t o i r e fu t t r o p e x t r a o r d i n a i r e . M o r t 

d u g r a n d l y r i s m e m u s i c a l et de l a p h i l o s o p h i e . 

6 . II m'est d e v e n u necessaire de s a v o i r 

c o m m e n t , a u t e m p s de l e u r f l o r a i s o n a r t i s -

t i q u e , les G r e c s ont p h i l o s o p h e . L e s ecoles 

socratiques s iegeaient a u m i l i e u d u n o c e a n 

de beaute , e n p o r t e n t - e l l e s le r e f l e t ? D e s 

depenses c o n s i d e r a b l e s s o n t consacrees a 

l a r t . A cet e g a r d les S o c r a t i q u e s ont m a n i ­

feste u n e a t t i t u d e tantot hos t i l e , tanto t t h e o -

r i q u e . 

T o u t a u c o n t r a i r e c h e z les p h i l o s o p h e s 

a r c h a i q u e s , se dess ine u n e t e n d a n c e a n a l o g u e 

a ce l le q u i d o n n a naissance a l a t r a g e d i e . 

7 . V o i c i d a n s q u e l sens i l faut c o m p r e n d r e 

les p h i l o s o p h e s grecs a r c h a i q u e s : i l s d o m p t e n t 

l ' i n s t i n c t de l a c o n n a i s s a n c e . C o m m e n t se 

f i t - i l q u ' a p r e s S o c r a t e c e l u i - c i pe t i t a pet i t 

l e u r e c h a p p a ? T o u t d ' a b o r d n o u s c o n s t a t o n s 

auss i chez Socrate et dans son ecole la m e m e 

t e n d a n c e : l ' i n s t i n c t de l a c o n n a i s s a n c e d o i t 

etre r e d u i t p a r la c o n s i d e r a t i o n individuelle 

d u bonheur. C est la u n e phase u l t i m e m f e -

r i e u r e . A u p a r a v a n t , i l ne s agissait pas d'indi­

vidus m a i s des Hellenes. 

8 . L e s g r a n d s p h i l o s o p h e s a r c h a i q u e s 

p r e n n e n t par t a la vie generate de la Grece, 

apres Socrate se f o r m e n t des sectes. P e u a 

p e u la p h i l o s o p h i e l a c h e les renes de l a sc ience . 

9 . S o c r a t e i l faut b i e n q u e je le reconnaisse , 

est s i pres de m o i q u e je c o m b a t s p r e s q u e 

t o u j o u r s avec l u i . 

10. S o u v e n t , c h e z les G r e c s , u n e f o r m e 

archaique est l a f o r m e s u p e r i e u r e , p a r e x e m p l e 

d a n s le dithyrambe et l a tragedie. L e d a n g e r 

Wr 

p o u r les G r e c s res ida i t d a n s l a virtuositi e n 

tout genre , avec S o c r a t e a p p a r a i s s e n t les 

v i r tuoses d e la v i e : S o c r a t e le n o u v e a u d i t h y ­

r a m b e , l a n o u v e l l e t ragedie linvention du 

rheteur. L e rheteur est une invention grecque, 

de lipoque posterieure. I l s o n t i n v e n t e « la 

f o r m e e n so i » et s o n p h i l o s o p h e . 

C o m m e n t f a u t - i l c o m p r e n d r e la l u t t e de 

P l a t o n c o n t r e l a r h e t o r i q u e ? II jalouse s o n 

i n f l u e n c e . 

L a G r e c e archa ' ique a revile ses vertus dans 

sa filiere de philosophes. C e t t e r e v e l a t i o n est 

rompae avec S o c r a t e , c e l u i - c i c h e r c h e a s'en-

gendrer lui-meme et a ecar ter t o u t e t r a d i t i o n . 

M o n d e s s e i n g e n e r a l : m o n t r e r q u e l l e s 

a f f i n i t e s , q u e l s r a p p o r t s i n t i m e s u n i s s e n t 

l a v i e , l a p h i l o s o p h i e et I 'art sans q u e la p h i l o ­

s o p h i e en d e v i e n n e pla te n i l a v i e d u p h i l o s o p h e 

m e n s o n g e r e . 

C ' e s t u n e chose a d m i r a b l e q u e les a n c i e n s 

p h i l o s o p h e s a ient p u v i v r e si librement sans 

devenir bouffons et virtuoses. L a h b e r t e d e 

l i n d i v i d u etait i m m e n s e . 

L a fausse o p p o s i t i o n de l a v i e p r a t i q u e et 

de la v i e c o n t e m p l a t i v e est a s i a t i q u e . L e s G r e c s 

s 'y e n t e n d a i e n t m i e u x 

11. Le dernier philosophe. — C e p o u r r a i t 

etre u n e s u c c e s s i o n de g e n e r a t i o n s . II ne d o i t 

a i d e r q u a la vie. « L e d e r n i e r » r e l a t i v e m e n t 

s ' e n t e n d . P o u r notre m o n d e . II p r o c l a m e la 

necessi te d e l ' i l l u s i o n d e l a r t , et de I'art 

d o m i n a n t l a v i e . II n o u s est i m p o s s i b l e de 

fa ire s u r g i r de n o t r e t e m p s u n e f i l i a t i o n de 

p h i l o s o p h e s a n a l o g u e a ce l le q u e f i t na i t re 

la G r e c e a u t e m p s de la t ragedie . L'art seul, 

a u j o u r d ' h u i , r e m p l i t ce ro le . U n te l s y s t e m e 

n e s t e n c o r e p o s s i b l e q u ' e n tant quart. D u 

p o i n t de v u e a c t u e l , toute u n e p e r i o d e de 

la p h i l o s o p h i e des G r e c s t o m b e dans le d o m a i n e 

d e l e u r ar t . 

12. L e s G r e c s , e x p l o r a t e u r s , v o y a g e u r s et 

c o l o n i s a t e u r s . I ls s ' en tendent a apprendre, 

p o u v o i r e x t r a o r d i n a i r e d ' a s s i m i l a t i o n . 

N o t r e t e m p s ne d o i t pas s ' i m a g i n e r q u ' i l 

s est eleve auss i haut avec sa r e c h e r c h e s c i e n -

t i f i q u e , car c h e z les G r e c s t o u t d e v e n a i t viel 

C h e z n o u s tout reste c o n n a i s s a n c e ! 

Frederic NIETZSCHE. 

( T r a d u i t p a r R e n e B o v a r d et D a n i e l S i m o n d . ) 
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M m e M . de B E A U P L A N 
Μ. H . P. B E C K E R 
M . et M m e Maurice B E D E L 
M l l e Chr. B E D E L 
Μ. E . B E R G E 
M . et M m e M . B I D O I R E 
M l l e J. B I D O I R E 
M m e M . B L A C H E 
M l l e Y . B L A C H E 
M l l e A . - M . B O I S S O N N A S 
D r L . B O I S S O N A S 
M m e G . B O U B O U L I S 
M . e t ' M m e Jacques B O U L E N G E R 
D " et M m e L . B O U R 
S. A . R. la Psse Sixte de B O U R B O N 
S. A . R. la Psse I. de B O U R B O N 
M l l e M . B R E I T T M A Y E R 
M U e M . - T . C A T O N - L E M A Y 
M . Jean C H A R B O N N E A U X 
M . et M m e Ed . D A R R E 
M m e A . D E L A I S T R E 
M . P. D E L O R E 
M m e R. D E L P E C H - E S T I E R 
M . W . D E O N N A 
M . R. D E O N N A 
M m e C . D E R V E N N 
M l l e C . D O L L I N G E R 
M . A . D U C H E M I N 
M m e Paul D U P U Y 
M l l e M . D U P U Y 

M l l e J. D U R A N D 
M m e J. E B E R S O L T 
M l l e A . - R . E B E R S O L T 
M l l e M . E B E R S O L T 
Mrs. Charles E D E Y 
M . A . E M B I R I C O S 
M l l e C . E M B I R I C O S 
M m e P. E V E N 
Μ. E . F A U C H E 
M . T h . F E R A Y 
M . J. F E R A Y 
M m e H . F L A C H 
M m e M . F O N T - B E R L I O Z 
M m e D . G A I F F E 
M m e S. G A R D I O L 
M m e G . G A R N I E R 
M l l e S. G O U G E O N 
Baronne J . - H . de la G R A N G E 
M . G . G R A S 
M . P. G U I L L E M O T 
M . et M m e G . H A L F F 
M m e L . H E N R I O N 
M l l e 0 . H E N R I O N 
Μ. M . H E R S C H E R 
M."et M m e G . H I L A I R E 
M . et M m e R. H I N G R E 
M l l e J. H U M E R Y 
M l l e M . J A Q U E S 
Abbe E . J A R R Y 
Μ. A. -P . J O R I M A N N 
M l l e A . K I E N E R 
M m e M . L A R C H E R 
M m e B. L A R O C H E 
M l l e M . L A S S A L L E 
Μ. M . L A U G A 
M . et M m e O . de L A U R I S T O N 
M m e J. L E B t E U F 
M l l e A. L E B O N 
M m e A . - M . L E C L E R C 
M . L . L E C L E R C 
Μ. X . L E C U R E U L 

M l l e G . L E J E A S 
M l l e E . L ' E M E I L L E T 
M . R. L E V E S Q U E 
M m e M . L E V Y 
M l l e M . L I A N D I E R 
M . et M m e i J . ' L O G E A I S 
M . P. L Y A U T E Y 
M l l e J . -E. M A R O U Z I S 
M . P. M A R Q U I S 
General Ε. M A T T O N 
Ό1 et M m e A . M E L O T 
M m e C . M E Y E R 
M . J . -L . M I C K L E T H W A I T 
M . R. M O N O D 
Mrs. K . N E V E L 
Μ . H . O L I V I E R 
D 1 E . P E R P E R E 
M m e M . P E S T A L O Z Z I 
M m e L . P I C A R D 
M . et M m e A . P I D O U X 
Mme ρ p i N A R D 
M l l e M . P I N A R D 
Μ. E . P O N C Y 
M m e M . - L . R A M E S 
M l l e J. R A U 
M . J. R E C H O U 
M . et M m e P.-J. R E N A U D 
M . et M m e J. de R H A M 
M . Maurice R I C O R D 
Colonel et M m e C h . J. R I E U N E A U 
M . et M m e P. R I S B O U R G 
M . et M m e P. R O U S S E L 
M . et M m e J. S A C O N N E Y 
M m e M . S A V I D A N 
M l l e E . S C H W O B 
M . et M m e Paul V A N D E R B O R G H T 
M . Roger V I T R A C 
Μ. E . W A G N E R 
M . e t M m e P . W A Y M E L - D E L A T T R E 
M . et M m e H . W I S D O R F F 
M l l e E . Y Z N A G A 

B A N Q U E D ' A T H E N E S 
SOCl£T£ AKONYME FOND&E EN 1893 

S I E G E S O C I A L : A T H E N E S 

109 A G E N C E S E N G R E C E - 6 A G E N C E S A L ' E T R A N G E R (ANGLETERRE, EGYPTE, CHYPRE) 

BANQUE AFFILlEE AUX ETATS-UN1S 

NEW-YORK, Ν. Y. THE BANK OF ATHENS TRUST C° 
205 , W e s t 3 3 r d S t . 

C O R R E S P O N D A N T S D A N S T O U T E L A G R E C E 

E T L E S P R I N C I P A L L Y V I L L E S D U M O N D E 

T O U T E S OPERATIONS DE B A N Q U E A U X MEILLEURES COND IT IONS 

B A N Q U E P O P U L A I R E 
SociiU anonyme /ondie en 1905 

S I E G E A A T H E N E S : B O U L E V A R D D E L ' U N I V E R S I T E " 
ADIIESSK T E L E G R A P H I Q U E : " Ρ Ο Ρ Β Λ Ν Κ " P O U R L E S I E G E C E N T R A L E T T O U T E S S E S S U C C U R S A L E S 

D I R E C T E U R G E N E R A L : D E N Y S L O V E R D O 

SERVICE DES ETRANGERS : EMISSION DE " TRAVELLERS CHEQUES" - LETTRES DE CREDIT 
LOCATION DE COMPARTIMENTS DE COFFRES FORTS — RENSEIGNEMENTS COMMERCIAUX 

T O U T E S OPERATIONS DE B A N Q U E ET DE BOURSE 

SUCCURSALES : LE PIREE - SALONIQUE — JANINA — LAMIA — AEGHION (Voitlta) - PATRAS — VOLO - LARISSA — CANDIE (Crite) — SERRES 
CORRESPONDANTS AUX PRINCIPALES VILLES DE L'ETRANGER ET DE LA GRECE 



COMPAGNIE DE NAVIGATION NATIONALE DE GRECE 
Siege Social : Place Kara'iskaki, LE PI REE 

LIGNE DE LA MEDITERRANEE : s/s « P A T R I S » - « A N D R O S » 
DEPARTS DE MARSEILLE TROIS FOIS PAR MOIS, DIRECTEMENT 
POUR LE PIREE, BEYROUTH. JAFFA, ALEXANDRA ET VICE-VERSA 

LIGNE TRANSATLANTIQUE : s/s « BYRON » 
DEPARTS DU PIREE POUR LISBONNE, NEW-YORK ET VICE-VERSA 

Pour tous renseignemeats, s'adresser a 
PARIS « NEPTOS » S. Α., 4, rue de I'ichelle — BEYROUTH HITTI Freres, P. .Ο B., 511 
MARSEILLE, «NEPTOS» S.A., I, rue de la Rέpublique — HAIFFA, HITTI Freres —ALEXANDRIE, Al. CALAMBOKIDES, P. O.B. 1447 

T H E H E L L E N I C C O A S T L I N E S C ° L T D 

Immeuble des Chemins de fer'electriques helleniques, LE PIRfzE 
DEPARTS REGULIERS BI-HEBDOMADAIRES DE BRINDISI 

POUR SANTI 40 - CORFOU - PATRAS - LE PIREE 
Tous les Lundls et Jeudis a 5 heures p. m., — Paquebots de grande Vitesse : « MACEDONIA » et « FRINTON » 

DEPARTS REGULIERS DU PIREE A L ' ETRANGER 
Pour BRINDISI, tous les Mardis et Samedis — Pour ALEXANDRIE, tous les Mardis 
Pour CHYPRE, SYRIE, PALESTINE, PORT-SAID, ALEXANDRIE, tous les Samedis 

D E P A R T S REGUL IERS Q U O T I D I E N S DU PIREE 
Pour les Ports principaux de la Grece et departs frequents pour les autres Ports et lies de la Grece 

Pour tous renseignements, s'adresser a ia Societe NEPTOS, 4, rue de I'Exhelle, Paris (I") 

CHEMINS DE FER DE L ' ETAT HELLENIQU Ε 
Direction Generale : 5, Rue du Trois-Septembre 

ADRESSE TELEGRAPHIQUE : CHEFERETAT 

E N E X P L O I T A T I O N 
LIGNES PRINCIPALES 

a) Lignes normales : 1291 kilometres 
LE PIREE-ATHENES-THESSALONIKI-GHEVGHELI 

THESSALONIKI-FLORINA- KREMENIA 
THESSALONIKI -ALEXANDROUPOLIS 

EMBRANCHEMENTS : 
INOI-CHALKIS, LIANOKLADI-LAMIA-STYLIS 

b) Llgne etroite (0,60) : 67 kilometres 
SARAKLI -STRAVROS 

RELATIONS INTERNATIONALES 
Wagons-lits directs 

ATHENES-PARIS via TRIESTE, MILAN, LAUSANNE 
(tous les jours) 

ATHENES-PARIS via VIENNE, ZURICH 
(trois fols par semaine) 

ATHENES-PRAHA-BERLIN (trois fois par semaine) 
ATHENES-VIENNE (une fois par semaine) 

LES HOTELS LAMPS A 

" La Grande Bretagne " 
" Le Petit Palais " 

A T H E N E S 



BANQUE OTTOMANE 
F 0 N D E E E N 1863 

Capital : 10 millions de livres sterling dont la moi Ιέ versae 
PARIS, 7, rue Meyerbeer MARSEILLE, 38, rue Salnt-Ferreol NICE, I 3, place Massena 

ISTAMBUL, Galata-Yenicami-Beyoglu LONDRES, 26. Throjmorton Street E. C. 2 MANCHESTER, 56-60. Cron Street 
T U R Q U I E - i G Y P T E - PALEST INE — PERSE — M E S O P O T A M I E — C H Y P R E 

F1L1ALE POUR LA GRECE : 

BRITISH F R E N C H D I S C O U N T B A N K Ltd 
LE PIREE, 40, boulevard MlaoullJ ATHENES, 26, boulevard de I'Unlverslte SALONIQLtE (Agence de la Banque Ottomane) 

SYRIE, Banque de Syrle et du Grand-Llban YOUGOSLAVIE, Banque Franco-Serbe ROUMANIE, Bank o( Roumania Ltd 
Pour leurs lettres de cre'i/ii et leurs acc^ditifs, les voyagrurs en Grice trouvent toutes /acilitis aux meilleures conditions, ά la 

B R I T I S H F R E N C H D I S C O U N T B A N K L t d 
Ainsi que toutes mitres opirations de banque : achat de monnaies et de deoises, ordres de bourse, location de coflres-forts (Fichet). 

1 

Une Fabrique Modele pour [I'lndustrie des [Cigarettes en Grece 

" Papastratos Cigarette Manufacturing C° " 
L E P I R i E 

La Fabrique la plus moderne, au point de vue technique, dans le monde entler 

VISITEURS EN GRECE ! 
Fumez les Cigarettes " Papastratos-Hellas ". Elles sont fournies aux plus grandes Regies de I'Europe. Elles 
sont importees dans presque toutes les capitales du monde. Elles sont fabriquees avec des tabacs de meilleur choix. 
Visites a la Fabrique du Piree admises de I 0 heures a I 2 heures et de 2 heures a 4 heures - Pour le Samedi de I 0 it 12 heures 

IMP. U N I O N , 13, H U B M E C H A 1 N , PARIS. 

1" CROISIERE DU S/S «ANDROS» 

E S C A L E S D ' U L Y S S E 
V O Y A G E A U X I L E S G R E C Q U E S O R G A N I S E S O U S L E P A T R O N A G E D U J O U R N A L « C O M C E D I A » 

A V E C L E C O N C O U R S D E L A S O C l E T E N E P T O S 

DU 3 AU 28 AOUT 1935. 

" L a science, dans ses demarches precises, transmute 1 or de l'imagination. Elle tue la fable et la ressuscite. Elle depouille 
le mythe et le pare du meme coup des vetements exacts de l'histoire. Bientot, il ne manquera plus un pli a la tunique de 
Telemaque, plus une boucle a la chevelure de Penelope, et nous pourrons suivre sur le pointille interrompu des cartes 
le destin des douze vaisseaux rouges d'Ulysse. Les penples antiques, les instructions nautiques, les ressources de I'ety-
mologie, tout conspire pour reporter vers 1'occident la legende qu'on avait batie sur le theatre grec ou nous avions regie 
les eclairages au cceur meme de la lumiere egeenne. Grace aux savants, la balance penche du cote des vapeurs volcaniques 
de la Mediterranee occidentale. Mais, de l'autre cote du fleau, de l'autre cote du detroit de Messine, la fable, sur l'autre 
plateau de plus en plus dore, propose une odyssee de statues, de temples et de temoignages familiers. Car, a cote du citron 
acide de la connaissance, subsiste toujours l'orange paresseuse du reve. Et si Ulysse est partout oil on nous l'a prouve, il 

est bien plus encore oil nous l'avons rencontre sans guide. " 

M A R S E I L L E . - I T H A Q U E . - L E PIREE. - A U L I S . - C H A L K I S . - S K Y R O S . - T R O A D E . - M Y T I L E N E . 

- C H I O S . — IOS. - S A N T O R I N . - C N O S S O S . - S E R I F O S . - S Y R A . - D E L O S . - A N D R O S . - L E PIREE. 

— A T H E N E S . - C O R F O U . - M A R S E I L L E . 

P A S S E Z V O S V A C A N C E S EN GR&CE 
Aux ILES IONIENNES ET DANS L'ARCHIPEL GREC. 

LE CENTRE MAGIQUE DE LA MEDITERRANEE 

LE PAYS LE MEILLEUR MARCHE. DU MONDE 

TROIS Y A C H T S : 
s. y. " ΚΥΜΑ" - s. y. " A F R O S " - m . y. 4 4 FLISVOS" 
Ά la disposition des personnes desirant visiter les iles grecques par petits groupes. 

Pour tous renseignements, s'adresser a : 

NEPTOS S. A. 
4, RUE DE L'ECHELLE, PARIS (ler). TELEPHONE : OPERA 61-21, 61-22. 




